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                                          LANGUES, LITTÉRATURES, ARTS, SOCIÉTÉS                      Le savoir 
 

CONSIGNES DE RÉDACTION 

 

  Normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines adoptées par le CTS/LSH, 
le 17 juillet 2016 à Bamako, lors de la 38ème session des CCI : « Aucune revue ne peut publier un 
article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes éditoriales (NORCAMES/LSH). Les 
normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue.» 

1. Les textes à soumettre devront respecter les conditions de formes suivantes : 
 
ü le texte doit être transmis au format document doc ou rtf ; 
ü il devra comprendre un maximum de 60.000 signes (espaces compris), interligne 1,5 avec 

une police de caractères Times New Roman 12 ; 
ü insérer la pagination et ne pas insérer d'information autre que le numéro de page dans l'en-

tête et éviter les pieds de page ; 
ü les figures et les tableaux doivent être intégrés au texte et présentés avec des marges d’au 

moins six centimètres à droite et à gauche. Les caractères dans ces figures et tableaux 
doivent aussi être en Times 12. Figures et tableaux doivent avoir un titre. 

ü Les citations dans le corps du texte doivent être indiquées par un retrait avec tabulation 1 
cm et le texte mis en taille 11.  

2. Des normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines 
 

 2.1. Aucune revue ne peut publier un article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes 
éditoriales (NORCAMES). Les normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue. 

 2.2. La structure d’un article, doit être conforme aux règles de rédaction scientifique, selon que 
l’article est une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain. 

 2.3. La structure d’un article scientifique en lettres et sciences humaines se présente comme suit:  

- Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key 
words, Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 
approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie. 

 - Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de l’auteur, Institution 
d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, Introduction, 
Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  

- Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la bibliographie, 
doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1.; 1.1.; 1.2; 2.; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2.; 
3. ; etc.). 
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 2.4. Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la phrase citant et 
la citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) en 
romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

 2.5. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 
- (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année de publication, pages 
citées) ; - Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur (année de publication, 
pages citées).  

Exemples : 

 - En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire des mathématiques 
de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), d’accroitre le domaine 
des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupé du groupe professionnel occidental 
que l’on appelle les mathématiciens(…)». 
 

 - Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile, qui dans son déploiement 
effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991, p. 2) écrit :  

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer à la philosophie 
de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de  contournements. Celles là, par 
exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont sait preuve ce 
que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui il faudra donner l’appellation positive 
d’économie populaire.  
 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc 
déstabilisateur, le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit :  

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par les populations 
concernées comme une crise globale : crise socio-économique (exploitation brutale, chômage 
permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de civilisation traduisant 
une impréparation sociohistorique et une inadaptation des cultures et des comportements humains 
aux formes de vie imposées par les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 
 

 2.6. Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 
numérotées en série continue et présentées en bas de page. 

 2.7. Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : NOM et 
Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, Zone Éditeur, pages 
(p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article 
est présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Éditeur, on indique la 
Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la revue (pour un article). Au 
cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut préciser après le titre le nom du 
traducteur et/ou l’édition (ex : 2nde éd.). 

 2.8. Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des documents 
cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre alphabétique des noms d’auteur. 

 Par exemple : 
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SYNTHÈSE DES ARTICLES 

 

  Nous sommes au Cinquième numéro de la Revue CRITHALYS avec 4 sections et 

21 articles.  

La section « Philosophie » explore la condition humaine contemporaine à travers 
trois axes : la quête de sens (Heidegger et Hans Jonas), l’épistémologie (limites de la 
science, mythe, et science-fiction), et la philosophie politique (la société civile comme force 
de résistance mondiale). Les travaux analysent la responsabilité éthique, les paradigmes 
de l’ignorance scientifique et les alternatives à l’ordre mondial, selon les titres des articles 
de BINDEDOU, AHI, KOMENAN, MOUSSA, et NAMATA & TAFFA. 

L’étude de DJANÉ et DAGO, dans la section « Sociologie », examine l’impact des 
entreprises agroalimentaires sur les terres rurales en Côte d’Ivoire, en se concentrant sur 
les villes de Néka et de Tabou. Elle met en lumière les mutations de l’usage du foncier et 
l’émergence de conflits d’acteurs résultant de la cohabitation entre logiques industrielles et 
locales.  

Pour la section « Anthropologie », l’article de Konga PALASSI évoque les 
dynamiques urbaines à Lomé face aux politiques de libération des trottoirs. PALASSI 
examine les tensions entre les autorités municipales et les acteurs économiques informels, 
mettant en lumière la redéfinition de l’occupation et de la gestion de l’espace public urbain 
africain. 

La section « Lettres et Littératures », plus dense, porte le regard sur le rôle de 

l'écriture et de la parole dans la construction identitaire, la résistance politique et la 

représentation du genre en Afrique et ailleurs. Elle met en lumière quatre axes : la parole 

traditionnelle comme régulation sociale (MAMADOU Dely, KRA, KOUAKOU-BARRAU, 

KAMAGATÉ, DAGRI, DIOMANDÉ, GNAGNY), les réécritures décoloniales et féministes 

(YAMI, OUATTARA), la littérature engagée face aux crises contemporaines (MENSAH, 

GRAH, KOFFI, SEKONGO, KONATÉ), et l’esthétique poétique (YÉPRI, SOUMAHORO, 

KOUADIO, KOPOIN, AKA-KINTONOU). 
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 Lectures décoloniales et identité africaine chez Alain Mabanckou et Gauz : 
étude des romans Demain j’aurai vingt ans et Camarade Papa 

 
YAMI Nina Détopeu Épse FÉ 
Université Alassane Ouattara 

ninafe03@gmail.com  
 Résumé   
      La présente contribution s’inscrit dans le vaste champ des études littéraires consacrées à 
la décolonialité. Elle se propose de mener une réflexion analytique et critique sur la 
reconfiguration de l’identité africaine à travers une lecture décoloniale de deux fictions 
contemporaines : Camarade Papa (2018) de Patrick Gauz et Demain j’aurai vingt ans (2010) 
d’Alain Mabanckou. Notre hypothèse est que la décolonialité, en tant que concept et cadre 
théorique largement mobilisés par la critique et les études littéraires africaines depuis les années 
2000, constitue un paradigme dynamique de médiation des savoirs, des discours et des 
représentations des peuples anciennement colonisés. Elle participe également à l’élaboration 
d’une conscience néo-révolutionnaire fondée sur la remise en question des héritages coloniaux. 
Cette épistémologie, ainsi que ses diverses déclinaisons, se manifeste à travers des postures 
auctoriales qui relèvent d’une logique d’affranchissement des structures de domination et des 
clichés hérités de la colonisation. Dans cette perspective, Camarade Papa et Demain j’aurai 
vingt ans se posent comme des terreaux scripturaires de l’expression décoloniale. Leur analyse 
met en lumière des formes littéraires, des stratégies narratives et une mise en abyme du langage 
qui témoignent d’une écriture plurielle et d’un discours orienté vers la reconstruction des 
consciences collectives africaines. 
Mots-clés : décolonialité, intertexte décolonial, corps décolonial, distorsion linguistique, voix 
décoloniale 

Abstract 

This contribution falls within the broad field of literary studies devoted to decoloniality. 
It proposes an analytical and critical reflection on the reconfiguration of African identity 
through a decolonial reading of two contemporary works of fiction: Patrick Gauz's Camarade 
Papa (2018) and Alain Mabanckou's Demain j’aurai vingt ans (2010). Our hypothesis is that 
decoloniality, as a concept and theoretical framework widely used by African literary criticism 
and studies since the 2000s, constitutes a dynamic paradigm for mediating the knowledge, 
discourses, and representations of formerly colonized peoples. It also contributes to the 
development of a neo-revolutionary consciousness based on the questioning of colonial 
legacies. This epistemology, as well as its various manifestations, is expressed through authorial 
stances that stem from a logic of liberation from the structures of domination and clichés 
inherited from colonization. From this perspective, Camarade Papa and Demain j’aurai vingt 
ans (Tomorrow I Will Be Twenty) stand as fertile ground for decolonial expression. Their 
analysis highlights literary forms, narrative strategies, and confine the language that testify to a 
pluralistic writing and a discourse oriented toward the reconstruction of African collective 
consciousness. 
 
Keywords: decoloniality, decolonial intertext, decolonial body, linguistic distortion, decolonial 
voice 
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Introduction 
     L’article de Nelson Maldonado-Torres (2023), « Analytique de la colonisation et de la 

décolonialité », constitue une référence majeure dans le champ des études décoloniales. À 

travers une analyse rigoureuse et des éclairages critiques, l’auteur dissipe les ambiguïtés 

entourant les frontières rhizomatiques de la colonialité et de la décolonialité, tout en mettant en 

évidence leurs articulations complexes ainsi que leurs fondements théoriques. Appuyé sur cinq 

thèses qui nourrissent les débats conceptuels dans ce champ de recherche, cette étude ouvre des 

perspectives fécondes pour l’étude des manifestations de la décolonialité dans les fictions 

contemporaines, notamment celles issues des espaces diasporiques. 

 Dans le roman africain, les auteurs forgent une idéologie nouvelle sur cette identité 

scripturaire et sociopolitique pour déconstruire de nombreux stéréotypes datant de la 

dynamique coloniale.  

 En quoi une lecture épistémique de la décolonialité et de l’identité africaine dans les 

écritures romanesques actuelles mettrait en relief l’expressivité de dispositifs de combats 

nouveaux ?   

 La présente contribution se propose d’interroger les frontières ainsi que les formes 

d’expression narratives et discursives qui participent à une réflexion approfondie sur la 

décolonialité et sur la reconfiguration de l’identité africaine. Elle s’intéresse plus 

particulièrement aux dynamiques de renouvellement historique et culturel que ces formes 

d’écriture mettent en œuvre.  À cet égard, Camarade Papa de Gauz et Demain j’aurai vingt 

ans d’Alain Mabanckou offrent des espaces adéquats d’expression de la pluralité culturelle. Par 

leurs dispositifs narratifs, discursifs et linguistiques, ces romans donnent à lire les multiples 

déclinaisons de la décolonialité et de la culture africaine. 

1. La décolonialité : une épistémologie de la médiation et de l’automédiation discursive  

        Le critique américain Maldonado-Torres définit la décolonialité dans une perspective qui 

s’écarte des conceptions historiennes traditionnelles de la décolonisation, généralement 

centrées sur les rapports de domination entre colonisateurs et colonisés, comme :  
[…] une lutte contre la logique du colonialisme et ses effets symboliques, épistémiques et 
matériels. Parfois, le terme « décolonisation » est utilisé dans le sens de « décolonialité ». 
Dans ce cas, la décolonisation est généralement conçue, non pas comme un objectif ou une 
réalisation ponctuelle, mais comme un projet inachevé. Le terme « colonialisme » est aussi 
parfois utilisé dans le sens de « colonialité », de sorte que la pensée décoloniale ne se limite 
pas au travail de ceux et celles qui ont utilisé ou utilisent explicitement les termes                     
« colonialité », « décolonialité » ou « décolonial ». En d'autres termes, mobiliser les 
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concepts de colonialité et de décolonialité n’implique pas de méconnaitre les contributions 
des générations précédentes ou des critiques qui se réfèrent à ces idées par le biais d’autres 
concepts, mais plutôt d’accroître la précision analytique et de faciliter la lutte contre la 
simplification et la confusion de ceux qui tentent d’éviter la remise en question et le 
jugement des colonisés qui adoptent une attitude décoloniale. (Nelson Maldonado-Torres, 
2023)  

      

        Dans le cadre théorique proposé par Maldonado, la décolonialité s’affirme à la fois comme 

un discours et un ensemble de postures critiques qui nuancent et élargissent le champ de la 

décolonisation. Elle ouvre celui-ci à une acception polyphonique, dépassant son seul ancrage 

dans l’appareil colonial pour interroger les a priori ainsi que leurs avatars historiques et 

culturels (Marie Dérider et al., 2021).  

         Or, la décolonialité ne se réduit pas à un simple discours logé dans un dispositif narratif. 

Elle se présente avant tout comme une médiation décoloniale protéiforme, orientée et 

transversale de l’histoire coloniale, qui met en avant la problématique de l’héritage colonial à 

travers des symboles à déconstruire ou à dépasser (Kanga Konan Arsène, 2025). Suivant la 

réflexion décoloniale, cette médiation est à la fois culturelle et raciale ; elle met en lumière les 

symboles associés à l’entre-deux culturel chez des auteurs, tels que Gauz et Alain Mabanckou.  

En ce sens, leurs textes peuvent être envisagés comme des « espaces-frontières » qui 

contribuent à déconstruire l’épistémologie décoloniale telle que théorisée par Walter Mignolo 

(2009). Elle remet en question les binarités traditionnelles (Noir / Blanc, Tradition / Modernité).  

         Demain j’aurai vingt ans d’Alain Mabanckou met en fiction le personnage de Michel 

comme un médiateur entre la culture orale de sa mère et la culture écrite/idéologique de l’école 

marxiste. Son identité n’est ni l’une ni l’autre, mais elle est le mixage entre les deux (Demain 

j’aurai vingt ans, pp. 203-204).  

 En revanche, chez Gauz, elle est plutôt temporelle, car, dans Camarade Papa où la 

structure intradiégétique alterne le passé colonial et le présent en les faisant coïncider. Gauz 

force ainsi le lecteur à percevoir comment le discours colonial du passé informe et forme 

l’identité de l’enfant d’aujourd'hui. Il invite le sujet parlant à réfléchir à sa condition, non pas 

dans une logique de confrontation langagière avec le colonisateur, mais dans une démarche 

d’automédiation processuelle. Celle-ci ne consiste ni à s’enfermer dans la fétichisation du passé 

colonial ni à en nier l’existence, mais à se projeter vers un avenir créateur, affranchi de toute 

prétention à la domination culturelle au nom d’une civilisation supposée supérieure.  

 Alain Mabouckou et Patrick Gauz recourent à la forme romanesque occidentale, mais ils 

la réinvestissent dans l’espace littéraire africain selon une démarche de réécriture 
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épistémologique opérée depuis leurs frontières culturelles et linguistiques pour en subvertir les 

codes.  

        L’automédiation signifie, dans sa dimension interne, que le sujet africain ne laisse plus 

l’Autre raconter son histoire à sa place. Qu’il s’agisse du Colon, de l’anthropologue, de 

l’historien blanc ou de l’ethnologue, aucun ne peut désormais prétendre restituer l’histoire de 

l’extérieur ou de manière superficielle. Le sujet africain devient ainsi son propre médiateur 

historique et culturel.  

       En choisissant le narrateur-enfant comme sujet parlant et instance narrative souveraine 

dans l’énonciation, Alain Mabanckou et Gauz élaborent une forme d’automédiation qui 

relativise la radicalité de certains discours antérieurs. En effet, l’enfant ne théorise pas a priori ; 

il nomme et appréhende son monde sans le filtre des théories occidentales ou postcoloniales. 

Son regard, à la fois naïf et innocent, favorise une représentation plus immédiate et plus 

authentique du réel, fondée sur sa propre conscience et sur son rapport à l’Autre. Dans une 

lecture décoloniale, leurs récits adoptent ainsi une posture d’automédiation qui participe à la 

réécriture de l’histoire africaine.  

       Techniquement, dans le récit, le personnage-enfant mis en scène par Gauz à travers une 

démarche de subversion des archives, se distingue de l’ironie narrative perceptible dans le 

roman de Mabanckou. Alors que Gauz mobilise l’automédiation discursive pour réinterpréter 

les archives coloniales et postcoloniales à partir d’une voix africaine, Mabanckou opte pour une 

approche fondée sur l’ironie et la distance critique, qui représente également un espace 

symbolique où l’identité africaine se déconstruit afin de se reconstruire :  

Les grands soirs Yolanda, elle est tout habillée et encore plus belle qu’en tenue de bisous. 
Elle ramène de la couleur pas seulement à cause de ses vêtements, mais parce qu’elle parle 
des Blancs, des noirs et des marrons. Son pays, le Surinam, en Amérique des Indiens, est 
rempli de marrons de l’Afrique noire. Ils sont allés là-bas de force, pour le travail 
d’esclavage qui, contrairement au travail des travailleurs, est travaillé sans être payé. Un 
non-sens marxiste-léniniste, car tout travail mérite salaire, dit Camarade. (Camarade papa, 
p. 24). 
 

        Sur le plan discursif, l’automédiation permet à Gauz de commenter les symboles de 

l’intérieur, en délestant le discours dominant de la charge symbolique qui fonde son pouvoir et 

son autorité culturelle. Dans l’univers du narrateur-enfant, la parole apparaît comme une force 

de libération, tandis que le langage se constitue en vecteur de construction identitaire. Il ne se 

réduit donc pas à un simple instrument de communication entre les personnages.  

          De même, chez Alain Mabanckou, le langage s’inscrit dans une lecture décoloniale du 

quotidien et de la familiarité, où la narration revêt une dimension à la fois identitaire et 
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existentielle : elle raconte le monde tout en se racontant elle-même. Dans ce dispositif 

énonciatif, la voix narrative, voire la voix auctoriale, se construit à travers les récits qui circulent 

au sein de la communauté familiale et sociale. Les histoires de l’oncle René, de la mère, de papa 

Roger, de Caroline, de Mabélé, son rival, ainsi que le récit de son amourette juvénile avec 

Caroline et de ses relations avec ses frères participent à l’élaboration d’un espace symbolique 

décolonialisé :  
Quand je suis arrivé ce matin chez maman Martine, papa Roger était déjà au centre-ville. 
Il travaille même les samedis parce que ce jour- il y a beaucoup de monde qui arrive à 
l’hôtel. La veille, ma mère avait discuté avec maman Martine. Elle lui avait qu’elle allait 
en brousse, puis à Brazzaville pour quatre jours. Et elle avait laissé un peu d’argent à 
maman Martine qui avait d’abord refusé. Comme ma mère insistait, maman Martine avait 
fini de prendre cet argent. (Demain j’aurai vingt ans, p. 326). 

      

       Chez Mabanckou, l’identité africaine n’est pas conçue comme une réalité figée dans un 

passé mythifié. Elle se présente plutôt comme une identité discursive, dynamique qui se 

construit ou se reconstruit à travers le dialogisme, la lecture et même la controverse. Ces 

processus tendent à légitimer à la fois les discours de médiation et d’automédiation. Si la 

question de l’héritage occidental ou de la double appartenance culturelle demeure encore un 

point d’achoppement et de remise en question, elle s’est transformée, selon Bonaventure 

Santos, (2016), en une réflexion épistémologique visant à dépasser les logiques de domination 

pour favoriser la transformation des rapports de pouvoir et la fluidité des frontières culturelles 

et géographiques qu’il convient désormais de reconnaître et d’appréhender.  

        Cette médiation et cette automédiation convoquent, en premier lieu, un travail 

épistémologique fondée sur la désobéissance aux postures coloniales (Walter Mignolo, 2009). 

Il s’agit dès lors de décoloniser la mémoire (Ngugi wa Thiong’o, 1986), mais également l’esprit 

et le pouvoir d’agir des sujets colonisés. Ces démarches sont perçues comme des postures 

critiques qui procèdent du rejet de l’essentialisme décolonial au profit d’un existentialisme 

décolonial, envisagé dans une perspective sociolinguiste et socio-ethnologique.  Une telle 

démarche incite à dépasser la fétichisation occidentale de la mémoire (Achille Mbembé, 2002). 

Celles-ci prennent en compte l’intégration de nouvelles formes de savoirs, de cultures et de 

modes de pensée sans ignorer les dynamiques de frontières, de mobilités et de relations Nord 

et Sud, notamment entre l’Afrique et les anciennes puissances coloniales dans la lutte pour 

l’émancipation des peuples.  Ainsi, la décolonialité devient, dans son essence, un travail de 

déconstruction au sens derridien du terme. Elle vise à déconstruire l’arrière-plan colonial et à 

promouvoir une approche autoréflexive basée sur l’émergence d’un nouvel ordre 
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épistémologique, psychologique, narratif et culturel, de telle sorte que le sujet colonisé s’engage 

dans une dynamique de décolonialité qu’il négocie à travers de nouvelles approches, puisque :  

décoloniser, c’est revendiquer d’une part des formes de résistance, en défaisant (…) 
intentionnellement des pratiques, des affirmations et des institutions reproduisant des 
rapports asymétriques de pouvoir dans la société et au sein de l’univers académique, et 
d’autre part, une action et un projet politique visant à construire autrement des espaces et 
des façons de produire de la connaissance. (Marie Deridder et al, 2021, p.1.)  
 

        Si la pertinence de cette thèse se distingue de la rigueur de la décolonisation fondamentale 

à travers ses deux postures, externe et interne (médiation et automédiation discursive), elle se 

comprend avant tout comme une création d’espaces de dialogues entre les savoirs, les cultures 

et les perspectives en vue de promouvoir une compréhension mutuelle. Ce dialogisme permet 

de dépasser les limites d’une automédiation consciente pour s’inscrire dans une sémantique 

plus large et plus ouverte du rapport au colonisateur. Il se loge dans des discours et des pratiques 

scripturaires qui contribuent à la reconfiguration d’une nouvelle identité africaine, laquelle 

s’opère notamment à travers l’automédiation, entendue comme une étape préalable et 

essentielle à toute proposition de renouvellement des cadres de pensée.  De ce fait, les pratiques 

africaines prennent forme à partir d’une expérience critique du rapport au colonisateur et de 

l’ouverture d’espaces d’échanges interculturels. Ces derniers invitent à repenser les 

représentations figées et les postures héritées de l’ordre colonial. 

        Elles ne sauraient se départir du paradoxe d’un topique idéalisé, mis en lumière par 

(Edouard Glissant, 1990), particulièrement dans le contexte africain. La problématique est déjà 

perceptible dans l’écriture migrante de nombreux romanciers africains contemporains. Elle ne 

peut davantage faire l’économie d’une réflexion sur le rapport à soi et à l’altérité, développée 

entre autres par Jean Marc Moura (2007). L’analyse donne à voir la survivance d’une mémoire 

traumatique enracinée et souvent marquée par une posture conservatrice, dont les romans de la 

colonisation et les discours négritudiens ont longtemps constitué les principaux vecteurs. Ceux-

ci ont servi de foyers de résistance face à la domination coloniale. Toutefois, ces représentations 

connaissent à l’époque actuelle des transformations progressives au contact d’une Afrique 

réelle, plurielle, hybride et parfois contradictoire.  

         Mais en au-delà de cette dimension, ces récits s’imposent comme des discours du 

renouveau dont l’expressivité repose sur une écriture de la rencontre et des échanges. Celle-ci 

se déploie à travers des pratiques scripturaires et des stratégies narratives qui reconfigurent les 

modalités de représentation dans le texte littéraire. Ainsi, les récits de Gauz et de Mabanckou 

s’engagent dans une entreprise de remise en question des héritages idéologiques coloniaux. Ils 
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instaurent un espace narratif, énonciatif et dialogique articulé autour de processus de médiation 

et d’automédiation du sujet parlant face aux symboles et aux figures de la domination coloniale.  

La réélaboration discursive qui en découle permet, chez Gauz, une revalorisation des 

savoirs indigènes, tandis que, chez Mabanckou, elle contribue à une décentration des lieux 

traditionnels du pouvoir. Leurs œuvres apparaissent ainsi comme manifestations scripturaires 

d’une pensée décoloniale qui, dans le sillage des réflexions de Ngugi e wa Thiong’o (1986), 

participe à l’impératif de « décoloniser l’esprit » en Afrique. Cette posture décoloniale se 

manifeste notamment dans le rapport renouvelé que ces auteurs entretiennent avec la langue 

française.  

2.  Décolonialiser la langue : créer pour libérer la parole  

        Le traitement de la langue française par les romanciers contemporains, notamment ceux 

inscrits dans une esthétique postmoderne, donne à lire une pluralité de formes linguistiques. 

Entre français populaire, français africain, français créolisé et variétés régionales du français, 

les auteurs mettent en scène des pratiques langagières qui concourent au renouvellement de 

l’écriture romanesque. À travers des procédés tels que la subversion, l’innovation lexicale, la 

création néologique et les mutations discursives, ils affirment leur volonté de s’affranchir des 

canons esthétiques et linguistiques traditionnels. La langue française passe pour devenir ainsi 

un espace de réappropriation inventive, adapté à leur vision du monde, de l’Afrique et de ses 

imaginaires. La démarche adoptée témoigne d’une conscience aiguë de la richesse linguistique, 

stylistique et énonciative des pratiques discursives africaines.   

        Toutefois, l’étude comparée de Camarade Papa de Gauz et Demain j’aurai vingt ans de 

Alain Mabanckou permet de reconsidérer la question de la langue française à partir d’une 

perspective décoloniale. Les deux œuvres mettent en évidence un rapport renouvelé à la langue 

française que l’analyse propose d’appréhender sous le concept de « néophytisation » Vivan 

Steemer (2012). Cette approche rejoint les réflexions sur la nécessité d’ouvrir des voies 

nouvelles pour penser la langue et la libérer des assignations identitaires, culturelles et 

linguistiques qui en limitent la portée créatrice (Bruno Viard 2016).  De plus, elle mobilise 

également une grille de lecture inspirée des travaux de Jürgen Habermas (1981), en ce qu’elle 

privilégie l’agir communicationnel sur les logiques situationnelles et le refus monologique des 

principes universaux. La langue est alors envisagée comme un espace de démocratisation de la 

parole et de circulation des savoirs endogènes et exogènes.   
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       Chez des auteurs tels que Gauz et Mabanckou, la décolonisation linguistique s’opère à 

travers une réappropriation créative du français. Il ne s’agit ni de rejeter la langue française ni 

de l’africaniser systématiquement, mais plutôt de la concevoir comme un espace ouvert de 

rencontre, de dialogue et de partage. La langue se construit alors dans l’interaction, la 

spontanéité et l’immédiateté de la parole, libérée des cadres normatifs qui l’ont longtemps   

associée à l’histoire coloniale et à ses héritages symboliques. Sur le plan énonciatif, cette 

démarche décoloniale se manifeste par l’émergence d’une langue décolonialisée, façonnée par 

les perceptions, les expériences et la subjectivité des narrateurs. Les créations linguistiques qui 

en résultent ne relèvent pas d’une simple transgression des règles établies ; elles prennent appui 

sur la construction d’une esthétique de la liberté où la langue se réinvente au contact 

d’expériences culturelles diverses.    

      Ainsi, les fictions de Gauz et de Mabanckou ne cherchent pas à effacer la mémoire 

coloniale ni les traumatismes qui lui sont associés. Elles procèdent plutôt à leur relecture 

critique afin de transformer une langue autrefois perçue comme l’un des instruments de la 

domination coloniale. Ce fait est évoqué, notamment par Frantz Fanon (1961) dans sa réflexion 

sur les rapports entre langue, pouvoir et aliénation.  Le français n’est plus seulement l’héritage 

d’une domination, mais un espace de création et de réappropriation culturelles où se rencontrent 

les cultures africaine et occidentale. En valorisant les expériences quotidiennes et en 

s’affranchissant partiellement des normes héritées, il favorise le dialogue interculturel et la 

diversité des imaginaires.  

Le jour de départ avec Camarade Papa, on passe devant la vitrine de Yolanda, Je fais signe, 
elle regarde ailleurs. Yolanda regarde ailleurs chaque fois que je la triste. (…) Ce soir- là, 
je n’ai pas respecté la discipline du parti. Elle m’a cherché partout. Juste avant que Yolanda 
ne soit morte de toute la peur dans son ventre, je suis revenu tout seul comme un 
boomerang. Quand elle m’a serré fort sur ses grands bonbons pour messieurs, j’entendais 
son cœur battre le grand tam-tam des Boni-marrons. Je lui ai expliqué que je me suis 
promené et garé pour voir la grande horloge et les trains. Que dans les haut-parleurs de la 
gare, j’ai reconnu la voix de la diablesse, une vendeuse de bisous vieille comme le quartier. 
Elle a ri de ses belles dents. J’ai juré le portrait du camarade Mao. Elle me triste, Yolanda 
à regarder ailleurs le jour de mon premier voyage, Yolanda me crie. En tenue de bisous, 
elle court dans la rue. (Camarade papa, pp. 18-19). 

         

Si, dans cet extrait, la subversion linguistique chez Gauz resserre l’étau autour d’une 

esthétique de la transgression de la langue française, déjà observée chez les auteurs 

postmodernes à travers des emplois verbaux tels que « triste », « garé » ou encore « me crie », 

elle dévoile néanmoins, par la voix de son personnage-enfant, une nouvelle posture 

interprétative. Celle-ci renvoie à un français décolonialisé, porté par une parole naturelle   et 

spontanée qui dépasse le simple cadre de la subversion linguistique, grammaticale et 
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morphosyntaxique. La pratique mise en évidence ne répond plus à une logique de revendication 

identitaire, d’engagement ou de désengagement, ni à une volonté de provoquer par la langue. 

Elle procède plutôt d’un besoin d’agir et de dire autrement le français, de manière pragmatique. 

Sous cet angle, le terme « décolonialiser » revient à pratiquer un français dont le pouvoir 

d’expression se libère des structures de domination psychologiquement instaurées par les traces 

de la colonisation. Dès lors, la démarche d’habiter la trace  concourt à l’affirmation d’une 

identité africaine qui considère la langue française moins comme un héritage conflictuel que 

comme un lieu de rencontre et d’hospitalité linguistique : 
Habiter la trace ne (…) signifie pas la doter d’un enclos signifiant l’appartenance, indiquant 
le nom d’un « maître des lieux », mais la vivre dans ses déploiements. L’habiter glissantien 
sera ainsi établissement de l’être au sein de l’ouvert (…). Car la trace n’est justement pas 
lieu de l’évidence, en cela (mais en cela seulement, nous semble-t-il) elle rejoint l’énigme 
du fragment. (Martin, Jean-Christophe, 2002,p.15). 

 
         En outre, il s’agit de réorienter les rapports entre la langue française et les langues locales 
ou maternelles, afin de répondre à un besoin communicationnel qui s’appuie sur un français 
affranchi des contraintes héritées du passé colonial et de ses représentations. Gayatri Spivak 
(1988) interroge justement les conditions d’une écriture en contexte décolonial. Elle vise à 
donner un meilleur confort au français comme espace d’expression des voix subalternes et des 
« damnés de la terre » évoqués par Frantz Fanon (1952).  
        Ce renouvellement linguistique constitue à la fois un sursaut épistémologique, 
psychologique et culturel. Il aide à réécrire l’histoire de l’Afrique décoloniale à travers la mise 
en scène de ses personnages, de ses mémoires et de ses discours locaux, souvent relayés par la 
voix d’un personnage-narrateur enfant.    
       Si cette dynamique du langage s’appuie, sur le plan pragmatique, dans l’énonciation, en 
ce sens elle vise moins la rigueur syntaxique qu’à établir un acte de langage par une 
communication qui se libère progressivement de la pesanteur coloniale Marc Debono (2013). 
Aussi, s’adosse-t-elle plutôt à la pensée deleuzienne inspirée de Gilles Deleuze et Félix Guattari 
(1980).  Le français y apparaît comme une langue en mouvement, défixée de ses normes 
traditionnelles et ouvertes à de nouvelles formes d’expression.   
       Dans cette logique, cette variété de français fait éclore des néologismes qui deviennent 
des vecteurs d’actions au sein du récit. Les créations lexicales qui en découlent produisent des 
effets sociaux basés sur la coopération, l’inclusion et l’humanisme. Elles permettent de dépasser 
l’enfermement linguistique en réinventant la langue française dans un espace de dialogue entre 
les cultures et les langues. Ce mouvement permet ainsi de donner une voix aux groupes 
marginalisés et de mettre en place des réseaux discursifs adaptés aux réalités locales et 
existentielles.  
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        En effet, le recours au personnage-narrateur enfant permet de dépasser les postures 
linguistiques figées et les résistances liées à l’acceptation de la langue du colonisateur. Sur le 
plan de la création linguistique, les mots, expressions et lexies que les auteurs attribuent à leurs 
personnages enfants, puisés dans l’univers de l’enfance et dans les symboles sous-jacents, 
ouvrent de nouvelles possibilités d’écriture et de lecture.  Les personnages mettent au point des 
formes originales de narration. Ils diversifient ainsi les manières de raconter l’histoire et de 
représenter le monde.  
       Le personnage de Michel chez Mabanckou, tout comme celui de Dabilly mis en scène par 
Gauz, concilie l’ethnologie africaine par un français qui se libère ironiquement des canons 
linguistiques africains et français, mais dont le projet est d’abord de décolonialiser les savoirs 
linguistiques historiques et culturels. La présence du communisme dans la trame narrative 
alimente l’hybridation de ce français pour servir et pour reconstruire une identité africaine 
postcoloniale et décoloniale. Elle sert aussi de prétexte pour écrire les réalités existentielles 
africaines et diasporiques.  Ces réalités se réinventent non pas à travers un discours victimaire, 
comme le souligne (Marie Poinsot, Françoise Vergès, 2019), mais par le truchement du fait 
décolonial qui ouvrent le champ à de nouvelles thématiques et à une mise en dialogue avec les 
discours du monde. L’ouverture s’observe notamment dans des pratiques de lecture et d’écriture 
qui empruntent à des horizons culturels multiples, comme l’illustre le passage ci-contre :  

 D’après Roger Guy Folly, quand Mère Teresa a accepté le prix Nobel de la paix au nom 
des pauvres de la terre, elle a dit que l’avortement, c’est ça qui va tuer notre monde. Alors 
je comprends pourquoi maman Pauline ne fait plus que parler de dette femme comme si 
elle était un membre de notre famille. Mère Teresa par-ci. Mère Teresa par-là. Maman 
Pauline pense que cette femme a raison et que la loi la France a tort, elle qui a voté la loi 
pour fermer la porte aux enfants. Mon père lui explique que cette histoire d’avortement est 
très compliquée, qu’il y a des fois où il vaut mieux ne pas laisser un enfant venir au monde 
si c’est pour qu’il vienne souffrir pour rien. (Demain j’aurai vingt ans, p.317). 
 

        Les textes de Mabanckou et de Gauz se construisent à travers des choix lexicaux, 
expressifs et morphosyntaxiques qui traduisent à la fois l’héritage de la colonialité et sa remise 
en question. Sans nier les traces psychologiques du passé colonial ni la persistance du rapport 
symbolique à l’Occident, ces œuvres cherchent moins à effacer ce passé qu’à le dépasser 
(Kanga Konan Arsène, 2025).  L’entreprise transparaît dans les paratextes de Camarade papa 
et Demain j’aurai vingt ans, orientés vers l’avenir et ses enjeux linguistiques qui en dessinent 
l’esthétique.  
     À travers de nouvelles formes d’écriture, les deux auteurs négocient la décolonialité. Ils 
proposent une lecture critique, souvent ironique et désenchantée, du communisme vu par des 
personnages-narrateurs enfants africains. L’analyse anthropologique du choc colonial et de ses 
traces conduit les auteurs à privilégier des pratiques scripturaires guidées par ce que Thierno, 
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Monénembo (1991) appelle le « rêve utile ».  Dès lors, même si la figure du Blanc demeure 
présente dans les récits de Gauz et de Mabanckou, notamment via les médias, les livres, la radio 
ou le cinéma, cette présence relève davantage d’un imaginaire d’ouverture au monde que d’une 
confrontation historique directe entre colonisateur et colonisé. La double énonciation qui en 
résulte œuvre ainsi à la reconfiguration des rapports occasionnés par la colonialité.   
       L’identité africaine se construit ainsi à travers un français situé, qui décolonialise les 
formes et les expressions figées dans l’espace francophone. Cet humanisme prend en compte 
l’ontologie de l’Africain dans le quartier, la famille ainsi que dans les récits des relations 
maternelles et paternelles.  Chez Mabanckou comme chez Gauz se déploient des récits de la 
décolonialité d’où émergent la mémoire, l'archive et la filiation entre les époques qu’il convient 
de dépasser. 
       Dans la même veine, Walter Mignolo (2000) propose le concept de « Pensée frontalière » 
(Border Thinking) qui éclaire, en particulier, le traitement français chez ces auteurs. En effet, 
ces derniers réinventent, dans une perspective de Waller Mignolo, une grammaire de la 
décolonialité, reposant sur un lexique, une syntaxe et des usages linguistiques capables de 
provincialiser la langue française et ses normes. Cette option vise à libérer l’Afrique noire 
(Achille Mbembe, 2010) de la grande nuit des conventions tutélaires linguistiques.  
        Par ailleurs, pour Mignolo, le français décolonialisé doit adopter une double posture : il 
s’agit, d’une part, de penser depuis la « frontière » des savoirs en mobilisant les outils de 
l'Occident la langue française et le roman  et, d’autre part, de les habiter sur la base d’une 
subjectivité africaine ou subalterne.  
        Or, s’il est indéniable que l’opacité culturelle et linguistique constitue parfois une barrière, 
celle-ci demeure une question essentielle à résoudre par la volonté de s’identifier et d’exister 
grâce à sa propre langue, tout en contestant les formes de domination linguistique. Dans cette 
optique, la notion de convergence linguistique abordée par Isabelle Léglise (2021) se pose 
comme une piste de réflexion majeure. Elle permet d’entrevoir une lecture décoloniale du 
traitement de la langue dans le texte littéraire selon une vision décentrée où les personnages ne 
parlent ni un français d’adoption ni un français simplement africanisé, mais un français de la 
rencontre, du contact et du partage.   

3.Voix et corps décoloniaux : un chantier de reconstruction de la corporéité  

        Les critiques de la littérature Gilles Deleuze et Félix Guattari ont ouvert la voie à une 

réflexion sur le corps à partir de la montée des formes corporelles et de ses représentations 

intertextuelles dans le roman contemporain. Le concept de corps sans organe qu’ils développent 

pense le corps comme :   
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[Un corps sans organe] CsO est en fait de telle manière qu’il peut être occupé, peuplé que 
par des intensités. Seules les intensités passent et circulent. Ce n’est pas un espace, ni dans 
l’espace, c’est l’intensité = 0 ; mais cette nullité ce n’est rien de négatif, c’est aucune 
intensité n (est, négatif. Il y une organisation qui se déploie et non un système. Il n’y a pas 
de sujet mais des agences collectives d’énonciations et les multiplicités qui s’y rapportent 
(Gilles Deleuze, François Guattari, 1980, pp. 186-187).  

       

      Cette conception du corps, qui nuance les représentations du corps comme sujet ou 

comme objet dominantes dans les fictions classiques et coloniales, dont les lectures accordent 

une place prépondérante à une approche organique ou anatomique, permet de s’affranchir des 

structures figées du pouvoir. Le corps se déplace alors vers un espace de conscience frontalière, 

tel que le conçoit Figueroa Tamara (2025). Par ailleurs, la conception de la critique invite 

également le destinataire à comprendre le corps dans la vision de Francis Ponge, pour qui la 

création littéraire relève d’un véritable chantier : 
Il s’agit de montrer l’œuvre dans son état de devenir, de rendre compte des ratures, des 
repentirs et des chemins de traverse qui mènent à la forme. Car le texte n’est pas un 
monument qu’on érige à la gloire d’une idée, mais un atelier où la langue se frotte aux 
objets, un laboratoire où l’on cherche, par l’expérience et l’erreur, la justesse du monde 
(Francis Ponge, 1971). 

       

       Cette poétique de la création chez Francis Ponge, ancrée sur l’inachèvement, la mobilité 
et le devenir, confirme la capacité du corps décolonial à entrer en relation et en contact avec 
l’autre (Isabelle Léglise, 2012). Vu sous cet angle, la lecture décoloniale, comme le rappelle 
(Marie Poinsot, Françoise Vergès 2019), est avant tout une reprise de souffle.  Elle se présente 
comme la manifestation d’une narration qui articule à la fois le corps et la voix, tout en affirmant 
leur indissociabilité. Le corps et la voix narrative ne sont pas issus de l’abstraction ; ils sont a 
contrario ancrés dans une géopolitique et une corpo-politique du savoir. Walter Mignolo (2000) 
les a si bien conceptualisées. La démarche du concepteur s’éloigne des théories qui confinent 
le corps dans des catégories fixes.  En présentant l’identité africaine comme un corps en 
chantier, les auteurs remodèlent la vision négritudienne. Ils prennent leur distance avec l’image 
d'une « identité-statue », figée dans la mémoire du traumatisme et condamnée à l’immobilité 
temporelle. En revanche, ces auteurs donnent à voir une identité en devenir, capable de se 
réinventer et de s’ouvrir au monde.   
       La pratique scripturaire de la corporéité chez Gauz et Alain Mabanckou inaugure des 
chantiers corporels.  Elle opère un travail de reconstruction décoloniale qui repositionne l’être, 
le corps et la voix. Elle réunit ainsi ce que le roman colonial avait souvent dissocié : le corps, 
la voix et l’expérience vécue.    
         De même, le corps et la voix deviennent des textes à part entière, dont la discursivité prend 
en compte la subjectivité du « je ». Les sensations, les odeurs, la douleur et les émotions y 
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circulent et s’y transmettent.  Elles font du corps un univers diégétique. Il s’agit ainsi de donner 
voix, c’est-à-dire de conférer au corps toute sa légitimité autant qu’au sujet énonciateur.       
         L’écriture de Gauz, notamment par ses ruptures de ton, ses jeux de montage et ses 
télescopages temporels, s’affilie à cette logique du chantier. Ses textes, tout comme ceux 
d’Alain Mabanckou, ne suivent pas une progression strictement linéaire ; ils échafaudent des 
corps de personnages pièce par pièce, à mesure que se déploie la diégèse. Celle-ci expose ses 
propres « matériaux de construction » romanesque les recherches lexicales, les réajustements 
discursifs, la mosaïque de citations, les collages, l’intertextualité, le métadiscours, le 
métalangage, etc.et révèle ainsi son caractère processuel, dynamique et mouvant. En ce sens, 
l’orchestration de leurs écritures rejoint sensiblement la réflexion de Michel Foucault (1975) 
sur les mécanismes de pouvoir qui modèlent les corps et les subjectivités.   
      En substance, Demain j’aurai vingt ans et Camarade papa mettent en scène des espaces 
de socialisation, de construction culturelle, discursive et linguistique du narrateur. La 
narrativisation procède d’une démarche de reconstruction des mémoires collectives plutôt qu’à 
une simple mise en fiction.  Elle rend visible la rencontre des corps dans des contextes marqués 
par l’histoire coloniale. La lecture décoloniale infléchit, par conséquent, la représentation de ce 
que l’on peut appeler les « chantiers coloniaux de la transfiguration », dont la finalité est le 
surgissement du corps décolonial.  
       L’énonciation donc de ce corps est portée par des voix auctoriales et narratives qui 
négocient la décolonialité à travers de nouvelles approches de la dé-corporalité en contexte 
africain, qu’il soit local ou diasporique. En ce sens, le corps mouvant s’oppose à la déportation : 
il incarne une marche consciente vers le retour aux sources et aux origines. Le corps décolonial 
engage ainsi une fiction qui repense les rapports à l’altérité et ouvre un cadre de prospection et 
d’expérimentation. Chez Mabanckou et Gauz, elle est plus l’expression d’une renaissance 
corporelle qui s’affranchit du centre. Ici, le corps décolonial passe par un réinvestissement 
topographique du lieu, permettant une transformation processuelle de l’ancrage en un geste 
d’ouverture qui dépasse les clichés de la déportation. Le corps décolonial engage ainsi une 
fiction qui repense les rapports à l’altérité et ouvre un cadre inédit de prospection et 
d’expérimentation, faisant de la corporéité le lieu même de la reconquête de soi corporelle. 
       Lorsque Judith Butler, dans Bodies That Mather (1993), propose de rompre avec une 
conception du corps envisagée comme une réalité fixe ; elle met en lumière les enjeux 
épistémologique et culturel d’une adoption pensée du corps capable de se reconstruire après le 
trauma. Le corps décolonial passe pour un espace de guérison et de réhabilitation. En tant 
qu’archive et palimpseste, il retrouve son espace et son temps, résiste aux structures de pouvoir 
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coloniales, se libère progressivement de leurs héritages et se réinvente dans un processus 
continu de transformation.  
       Dans une lecture décoloniale, le corps ne se réduit ni à une donnée biologique ni à une 
expérience personnelle. Delphine Garden (2013) le définit par sa capacité à entrer en relation 
avec le monde, les autres et la mémoire. Sa reconstruction incorpore de cette manière les 
dimensions émotionnelles, sociales et culturelles qui le constituent. Le corps devient alors un 
laboratoire d’expériences et de discours nouveaux, ouvert à des lectures multiples de la 
corporéité. Il contribue à la mise en place d’une identité africaine commune, décelable dans la 
figure du corps mouvant, marqué par le contact, l’interaction et la convergence.         
          Cette approche de la corporéité prend pleinement en compte les traumatismes coloniaux 
inscrits dans la mémoire corporelle, sans les dissimuler. Par l’acte de création, la douleur est 
mise au-dehors et devient une expérience de transformation plutôt qu’un enfermement dans le 
trauma. Ainsi, le corps-mémoire, enrichi par de nouvelles expériences, évolue vers un corps 
décolonial, notamment grâce aux voix portées par les personnages-enfants.  
     À l’analyse, la voix de l’enfant, ne se contente pas de raconter l’histoire mais agit   comme 
un opérateur du « corps en chantier » met en évidence la manière dont Mabanckou et Gauz 
reconfigurent discursivement la corporéité. L’enfant n’est pas un simple personnage : il est le 
vecteur d’une posture à la fois acoustique et corporelle, qui permet de réorganiser le monde 
sans subir le poids des idéologies adultes. 
       Dans Demain j’aurai vingt ans, la voix de Michel incarne cette dynamique. Elle ressortit 
à un corps qui capte et recompose le réel au prisme d’une audition décoloniale, nourrie par 
l’écoute de la radio et des discours de l’oncle René. Sa parole devient un lieu de friction entre 
le français normé de la propagande et les expressions vernaculaires du quartier. Par un procédé 
de dérision, Michel désacralise les discours politiques : la reprise approximative des concepts 
coloniaux, marxistes et communistes en altère la portée idéologique. Sa voix puissante sert à 
déconstruire les imaginaires coloniaux : le terme « révolution » perd son caractère d’appel à 
l’action pour devenir un objet d’exploration enfantine. Indissociable du rire, le corps sonore de 
Michel renvoie à une réponse décoloniale au trauma : le rire, l’émanation d’une pratique 
corporelle, encourage une reconquête de soi accompagnée d’une destruction des automatismes 
légués par le passé colonial.  
        Par ailleurs, chez Gauz, la voix de Dabilly se déploie dans la diégèse comme un corps-
analyseur, adossé à une forme de « parler-vrai ».  Elle agit comme une instance critique qui met 
à nu la mémoire coloniale.  Dès lors, le destinateur pourrait y percevoir une voix de montage 
de l’histoire. Ainsi, la parole de l’enfant devient un espace de médiation entre le présent et 
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l’archive. Il traduit la complexité historique par une simplicité percutante qui tend à rendre le 
discours colonial absurde.  
        Contrairement à Michel chez Mabanckou, engagé dans un processus d’absorption du 
monde, Dabilly chez Gauz adopte une posture de distance critique. Sa voix s’apparente à une 
forme d’observation presque anthropologique, où Blancs et Noirs comme des objets d’étude. 
Ce positionnement s’écarte des automatismes discursifs en refusant le mimétisme des langages 
adultes et en déjouant tout « topique idéalisé » : l’enfant ne cherche pas à symboliser une 
identité africaine vraie, mais à nommer le réel dans sa matérialité immédiate, à l’aune d’une 
pensée décoloniale propre à l’enfance.  
      Le recours à la figure de l'enfant permet aux deux auteurs d’élaborer une épistémologie 
de la médiation. En tant que « corps en chantier », l’enfant est la matérialisation d’une 
subjectivité en devenir, ouverte et inachevée, à même de redéfinir la mémoire traumatique. Au 
lieu de pleurer sur le passé ou de le rejeter violemment (mimétisme du rejet), la voix enfantine 
le réajuste. Elle transforme le traumatisme en un matériau narratif dynamique. L'identité 
africaine n'est plus une statue de bronze à défendre, mais une écriture en cours.  
       En définitive, la figure de l’enfant chez Alain Mabanckou et Gauz excède le simple ressort 
narratif pour devenir le foyer d’une épistémologie où la corporéité, loin d’être un état figé, 
s’affirme comme un « chantier » identitaire en perpétuelle élaboration. Certes, ces auteurs 
mobilisent ce que Jean-Marc Moura (2013) nomme la « subversion par la forme » ; toutefois, 
réduire leur démarche à une simple prouesse technique serait occulter l’essentiel. Il ne s'agit 
pas ici d'une esthétique identitaire de la corporalité stricto sensu, mais d'une réponse 
ontologique à la précarité du sujet.  
      Plutôt que de tomber dans le piège d’une rhétorique de la plainte, les auteurs transforment 
la fragmentation qu’elle soit liée à la langue, à l’histoire ou à la mémoire en un véritable levier 
de création. Ce « corps en chantier », en faisant vibrer ses propres dissonances, ne tente plus de 
retrouver une origine perdue. Il préfère inventer une nation en devenir, un espace où le silence, 
l’héritage et la liberté d'expression ne sont plus en conflit, mais se rencontrent dans une 
corporéité souveraine, débarrassée du poids des assignations.  
      Chez ces deux auteurs, l’écriture repose sur une esthétique fragmentée et polyphonique 
qui se déjoue en interne par un refus du conditionnement scripturaire et mimétique. Aussi, 
l’ensemble de normes invisibles et hégémoniques qui, loin d’être universelles, ont longtemps 
dicté la manière dont le corps doit se tenir, se dire et s’inscrire dans l’espace public (Michel 
Foucault, 1975). En se réappropriant ses propres cadences, le sujet chez Mabanckou et Gauz 
opère un désapprentissage radical des postures coloniales qui se joue autant dans la forme du 
texte que dans l’écriture du corps qu’il donne à lire. 



 CRITHALYS   … YAMI Nina Détopeu Épse FÉ, Lectures décoloniales et identité africaine chez Alain Mabanckou et Gauz…    

Revue CRITHALYS       ISSN : 3104-9842 - ISSN-L : 3104-9834     N˚005, Volume 1,  Juin 2026 

 

146 

Cette lecture permet d’articuler et de prolonger la pensée de Frantz Fanon, dans Peau 
noire, masques blancs (1952), une œuvre qui offre un cadre théorique particulièrement propice 
à l’analyse des enjeux soulevés dans ces œuvres. En distinguant clairement schéma corporel et 
schéma historico-racial, Fanon démontre que le sujet colonisé est aliéné par un regard extérieur 
qui transforme son corps en objet d’observation ou de jugement. Ce regard que la lecture 
décoloniale de Mabanckou et de Gauz s’emploie précisément à déconstruire. 

Conclusion  

        L’étude des fictions de Mabanckou et de Gauz met en lumière des lectures décoloniales 
qui participent à la réappropriation de l’identité africaine. À travers des dispositifs narratifs 
variés, fondés notamment sur l’ironie, la déconstruction des discours dominants et la voix des 
narrateurs-enfants, ces auteurs repensent le texte, le corps et l’Afrique comme des espaces de 
rupture épistémologique capables de s’affranchir des logiques d’enfermement héritées des 
discours coloniaux.   
       Les savoirs culturels, linguistiques et épistémologiques africains sont ainsi réévalués à 
partir d’une vision décoloniale qui valorise de nouvelles figures du corps, des mémoires 
collectives et des subjectivités africaines. La dynamique qui en découle impulse une 
transformation du corps traumatisé en une force identitaire porteuse d’une puissance créatrice, 
critique et émancipatrice.  
        En mettant en ligne de mire le corps de l’enfant dans leurs récits, Gauz et Mabanckou 
échafaudent une écriture de l’Afrique-Monde, articulée autour de la convergence, de 
l’ouverture et du partage. Leurs productions romanesques proposent une vision de l’Afrique 
comme sujet souverain de son histoire, capable d’affirmer sa voix dans le monde tout en 
participant activement à la construction de nouveaux horizons relationnels et culturels.   
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